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• ce  qui  s^est  passé  en  la  'Ville  de 
V PRENNES  ^ Département  de  la  Jldeiise  ^ 
District,  de  Clerinùnt  ^ pendcmtla  nuit  dat^ 

2.'!  au  2 2 Juin  1.7^1.' 


Commune  de  Vafënnes  en  Argonne  5' Diitricl  dè 
Clermont  ^ Département  de  la  Meufa  , à laquelleAont 
parvenus  différens  expofés  des  faits  de  FarreRatlôh  du 
Roi  & de  la  Famille  Royale  , conlignes  vaguement 
dans  plufieurs  feuilles  publiques  , & notamment  celui 
fait  à 'rAiTemblée  Nationale  par  M.  Mangin,  Chirur- 
gien de  cette  Ville  , qui  ( n’ayant  paru  qu’un  inltasit 
pour  voir  le  Roi  & fa  fuite  déjà  depuis  plus  d’une, 
heure  chez  le  Procureur  de  la  Commune,  d’où  il 
partit  de  fuite  pour  la  Capitale  , afin  de  lüi  annoncer 
je  Roi  arreté  dans  fa  fuite  ) n’avoit  pu  recueillir  avec 
exaRitude  ce  qui  s’étoit  paffé  avant  & après^,  & en  a 
fait  un ‘expofé  abfolumen't  utiexapc  ^ dans  le  rapport 
comnie  dans  les  citations  : reconnoiffant  également  que 
fon  procès-verbal  rédige  à la  hâte  le  23"  de  ce  mois 
pour  fervir  l’empreffement  des  couriers  qu’on  lui 
adrefoit  de  toutes  parts , & envoyé  tant  aux  Repré- 
.fentans  dé  la  Nation  , qu’aux  Corps  adminiltr'atifs  , ne 
contenôit  qu’un  récit  rapide  - & général,  les  ciixonf- 
tances  du  moment  n’ayant  pas  permis  d’entrer  dans 
un  détail  exaR  de  faits  qu’il  eût  été  difficile  de  réu- 
nir ^ a arrêté  que  deux  CommilTaires , membr'es  de  la 
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Münîcipaîît^,feroîent  chargés  de  rédiger  le  plus  prompte^ 
plient  le  rapport  hlftorique  de  cet  important  évène- 
ment ; ce  qui  a été  fait  ainfi  qu’il  fuit  : 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  faits  on  croit  eflen- 
tiel  de  rapprocher  les  circonftances  qui  touchent  im- 
médiatement à la  fcène  qui  s’eft  paffée  fous  les  yeux 
de  tous  les  Citoyens,  & qui  étabiiffent  combien  le  dé- 
part du  Roi  étoit  concerté. 

Cent  Huffardsdu  fîxième  Régiment,  ci-devant  Lau- 
zun , étoient  en  détachement  èn  cette  V ille  par  les 
ordres  de  M.  de  Bouillé.  Le  lundi  20  de  ce  mois  oa 
vit  partir  à cinq  heures  du  matin  quarante  Huffards 
ayant  à leur  tête  un  Officier  nommé  Boudet  , avec 
un  trompette , pour  aller  à la  rencontre  d un  trefor 
deftiné  pour  un  camp  qui  devoit  fc  former  près  de 
Montmédy. 

Dans  la  journée  du  lendemain  11  , on  annonça^  le 
paffage  d’un  caiffon  qui  devoit  être  accompagné  d’un 
détachement  de  Dragons.  Ce  caiffon  paffa  à la  vérité 
avec  une  autre  voiture , qui  n’a  paru  contenir  que  des 
gens  de  fuite  & fans  être  accompagné  : ^ ces  voitures 
ne  repartirent  que  vers  les  deux  à trois  heures  d.e 
i’après-midi.  Déjà  on  fe  reprochoit  de  ne  les  avom 
point  arrêtées  : la  feule  idée  d’un  camp , dont  le  bruit 
s’étoit  accrédité  , avoit  abfoiument  favorifé  leur  paffage. 
Dans  cet  après-midi  le  fils  du  fieur  Bouille , Capitaine 
des  Huffards  d’Efferhafy , parut  avec  un  autre  Officier 
à l’auberge  du  Grand-Monarque  ; iis  donnèrent  à croire 
qu’ils  attendoient  le  Général  qu’on  avoit  annonce  de- 
puis quelques  jours  devoir  paffer  à Varennes.  Il  eft  a 
remarquer  qu’un  domeftique  eftropié  d’un  bras^  etoit 
arrivé  ici  le  17  ou  le  18  avec  des  chevaux  , & qu’ayant 
été  requis  de  juftifier  de  ion  paffe-port  & a 
appartenoit , il  avoit  affuré  qu’il  attendoit  le  fieur  Da- 
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mâs;fon  maître,  Colonel  d’un  Régiment  qui  devoir 
paffer.  Ce  domeftique  fe  mit  dans  la  voiture  qui  ac- 
compagnoiî  le  caiffon.  Vers  quatre  à cinq  heures  du 
foir,irpafla  une  nouvelle  voiture  chargée  de  malles 
& équipages  militaires  qui  ne  prit  que  le  moment  do 
rafraîchir. 

Le  fils  Rouillé  & cet  autre  OfEcier  reftèrent  cett@ 
foirée  à l’auberge  avec  leurs  chevaux. 

Le  même  jour  21  , vers  onze  heures  un  quart  du 
foir, arriva  à l’auberge  du  Bras-d’Or  le  heur  Drouet, 
Maître  de  la  Pohe  aux  chevaux  de  Sainte-Menehould  , 
accompagné  du  heur  Guillaume  de  la  même  ville  ^ 
tous  les  deux  en  bidet  , Sc  qui , fans  refpirer  , sppri- 
lent  au  heur  Leblanc  , Aubergihe  5 que  deux  voitures 
defcendoient  derrière  eux  & alloient  paher  fur-le- 
champ  5 & qu’ils  foupçonnoient  que  le  Roi  droit  dans 
une.  L’Aubergîhe , OfEcier  de  la  Garde  Nationale  , 
courut  chez  le  heur  Sauce  , Procureur  de  la  Commu- 
ne , qu’il  fit  lever  aufE-tôt , & lui  rendit  ce  qu’il  ve- 
îioit  d’apprendre  ; il  retourna  enfuite  chez  lui , il  s’ar- 
ma avec  fon  frère  Sc  prirent  un  pofte.  Le  Procureur 
de  la  Commune  avertit  l’OfEcier  municipal  qui  repré- 
fente le  Maire  , Député  à l’Affemblée  Nationale.  Ayant 
rencontré  le  fleur  Regnier , Homme  de  Loi , qui  étoit 
également  prévenu  , il  le  pria  d’aller  vîte  avertir  les 
autres  Officiers.  Le  Procureur  de  la  Commune , rentré 
chez  lui , fit  lever  fes  enfans,  & leur  dit  de  courir  par 
les  rues  crier  au  feu  ; il  prit  une  lanterne,  & fe  porta 
au  pahTage  : pendant  cet  infiant  les  heurs  Regnier  & 
Drouet  conduihrent  une  voiture  chargée  & barrèrent 
le  paffage  du  pont.  Ce  fut  à ce  moment  que  les  voi^ 
tures  parurent  ; les  deux  frères  le  Blanc  avoient  arrêté 
la  première,  qui  étoit  un  cabriolet  dans  lequel  étoient 
deux  Dames,  Le  fleur  Sauce , Procureur  de  la  Com« 
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inune , s étant  approché  de  cette  vnioifà  i_  i 


çhflinguer  ; on  lui  répondit  qu’on  alloit  à Francfort  : 
il  obferva  qu’on  fe  dévoyoit , apprenant  qu’on  venoit 
de  Clermont  ; qu’au  furplus  il  falloit  lepréfenter  les 
paffe-ports.  On  lui  demanda  _ quelle  étoit  fa  qualité 
& S il  etoit  Garde  national  , il  répondit  qu’il  étoit  le 
Procureur  de  la  Commune.  Ayant  fixé  de  nouveau 
ces  perfonnes  , il  apperçut  un  hotnnie  , deux  femmes 
&_des  eiifans  ; s’arrêtant  fur  le  premier  , il  crut  fe  con- 
vaincre que  c’étoit  la  perfonne  du  Roi,  qui  auffitôt 
lui  remit  fon  paffe-port , qu’il  lut  en  préfence  du  pre- 
mier-Officier  municipal  qui  intervint  à ce  moment. 
Ce  paffe-port,  dont  on  ne  peut  donner  l’extrait  exaâ, 
ayant  été  envoyé  fur-le-cham.p  au  direâôire'du  Dif- 
tria  , étoit  délivré  à Madame  la  Baronne  de  Korff 
pour  aller  à Francfort  avec  fa  famille  ^ un  valet-de- 
cbambre  & d’autres  • gens  , figné  Louis  & contrt-figné 
Montmopjn.  Il  repréfenta  qu’il  étoit  trop  tard  pour 
vifer  ce  paffe-port , que  d’ailleurs  il  y avoir  pouf  éux 
des  nfques  à courir  , rionffeulement  par  les  paffages 
très-dangereux  , mais  par  la  rumeur  qui  avoir  lieu  à 
ce^  moment  , qu  il  falloit  defcendre  de  voiture  , & 
qu’au  jour  on  verroit  : on  fit  quelques  difficultés  , 
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lîiaîs  il  fallut  fe  réfoudre , & toutes  les  perfonnes  des 
deux  voitures  defcendirent. 

Le  Procureur  de  la  Commune  avoit  remarqué  que 
cette  voiture , chargée  au  - dehors  de  cinq  à hx  per- 
fonnes qui  paroilToient  fufpeâes , étoit  fuivie  de  trois 
ou  quatre  à cheval,  qui  étoient  reftées  fous  une  voûte 
fervant  de  paifage  qui  avoifine  Tauberge  , & foupçon- 
mnt  quelles  ne  marchoient  pas  feules  , il  invita' toutes 
ces  perfonnes  à fe  rendre  chez  lui  , ce  qu’elles  ac- 
ceptèrent fans  difficulté.  Alors  l’alarme  fonnoit , le 
peuple  s’amaffoit , la  Garde  nationale  avoit  formé  des 
poftes , on  s’occupoit  à barrer  les  avenues  & à placer 
des  hommes  bien  armés  pour  s’oppofer  au  paffage 
ultérieur*  on  fe  porta  en  même-temps  fur  le  chemin 
de  Clermont  avec  quelques  petites  pièces  de  canon, 
& on  s’occupoit  à former  des  barrières  avec  des  pièces 
de  bois  , des  fagots  & des  voitures  , lorfque  tout-à- 
coup  parut  le  détachement  de  Lauzun  parti  la  veille 
pour  Tefcorte  du  prétendu  tréfor  , & qui  revenoit  du 
coté  des  bois  , lequel  fut  arrêté.  Le  heur  Bouder , qui 
ie  commandoit  fe  ht  alors  connoître  ; mais  on  inMa 
pour  qu’il  ne  fît  pas  un  pas  avant  d’être  reconnu. 
Il  fe  préfenta  un  homme  à cheval , qui  menaça  de 
forcer  le  paffage  , mais  trouvant  de  la  réffirance  ^ il 
fit  le  tour  & fe  joignit  au  détachement  des  Huffards  ; 
la  Gendarmerie  nationale  à cheval  furvint  à l’inhant , 
reconnut  ce  détachement  & rentra  avec  lui  dans  la 
ville  ; enfuite  on  reporta  de  ces  petites  pièces  de  ca- 
non fur  les  avenues  de  la  rue  où  le  Pioi  étoit  defcendu. 
Le  Procureur  de  la  Commune , qui  avoit  dépofé  ces 
étrangers  dans  une  chambre  haute  fur  le  derrière  de 
fa  maifon  , déjà  bien  entourée , courut  chez  M.  Dehez  ^ 
Juge  du  Tribunal  , pour  qu’il  defeendît  reconnoître  h 
c’étoit  vraiment  le  Roi  & fa  famille  : au  fortir  de  chez 
ce  dernier  , le  détachement  des  Huffards  entroit  & fe 
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formoit  en  bataille  vis-à-vis  Tancien  Palais  ; il  s’ap- 
procha d’eux  & leur  annonça  qui!  croyoit  le  Roi  ici , 
& qu’il  penloiî  qu’ils  ëtoient  trop  bons  Citoyens  & 
trop  braves  S'^Idats  pour  fe  prêtera  fon  évafion,  qui 
ne  pouvoit  s opérei  qu’au  prix  du  fang.  Leur  rëponfe, 
quoiqu’ëquiyoque  , ne  lui  ht  eraindre  que  des  forces 
ultérieures  : il  revint  chez  lui  5 & monta  dans  l’appar- 
tement où  étoit  le  Eoi^avec  ledit  heur  Dehez , qui 
le  reconnut  ainh  que  la  Reine  5 le  l3aupliin  , Mada- 
me Royale  ^ Madame  Elifabedi  & dVatres  perfonnes 
de  leur  fuite. 

Le  dëtachement  defcendit  enfuite  au  quartier  » où  il 
reçut  des  ordres , & vint  fe  mettre  en  bataille  devant 
la  maifon  du  Procureur  de  la  Commune  ; ilëîoit  alors 
minuit  ; il  avoit  à la  tête  un  Aide-de^Camp  du  heur 
Bouiiië  , qui  demanda  à parler  au  Roi  ; le  Procureur 
de  la  Commune  l’introduiht  : auffi-tôt  le  Roi  lui  de- 
manda qui  il  ëtoit  , il  répondit  qu’il  fe  nommoit 
Êoglas.  Bon  J dit  le  Roi  ! Quand  part-on  ? T attends 
yos  ordres  , lui  dit  cet  Aide-de-Camp.  Le  Major  de  la 
Garde  nationale  étoit  venu  pour  les  prendre  égale- 
ment. Le  Roi  leur  dit  à Fun  & à Fautre  qu’il  ne  vou- 
ioit  que  cinquante  hommes  de  la  Garde  nationale , & 
même  cent  h on  vouloit  : ces  Officiers  fe  retirèrent  ; 
dans  cet  intervalle  , il  parut  quatre  à cinq  Dragons 
à cheval  5 qui  traverfèrent  & ne  s’arrêtèrent  qu’au  bas 
de  la  rue. 

Tous  ces  momens  fe  pafsèrent  dans  la  plus  cruelle 
agitation , incertain  des  difpohtions  des  Huffards  qui 
occupoient  une  partie  de  la  rue  , & des  mouvemens 
que  feroient  ceux  qui  ëtoient  au  quartier. 

Plufîeurs  perfonnes  ëtoient  rafîemblëes  autour  du 
Roi  3 qui , voyant  qu  on  ne  doutoit  plus  que  ce  fût  lui  , 
ç’ouvrit;  & fe  précipitant  dan§  les  bras  du  Procureur 
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fle  la  Commune  , il  lui  dit  : Oui  ! je  fuis  votre  Roi  ; 
■placé  dans  la  capitnU  au  milieu  des  poignards  & des 
\dionneaes  , je  viens  chercher  en  province  & f 
de  mes  fidèles  fijets,  la  liberté  & la  paix  dont  vous 
jouijJè'Z  tous  ; je  ne  puis  plus  refier  a Pans  fans  y 
mourir  ma  famille  & mol  En  prononçant  ces  mots  , 

,1e  Roi  embraffa  tous  ceux  qui  l’entouroient. 

On  crut  devoir  profiter  de  ce  mouvement  d’atten- 
driiTement  pour  changer  fes  difpofitions  , (X  1 engagi.1 
à retourner  fur  fes  pas.  Il  oppofoit  a ces  foüidtations 
1-  table?!’  des  événemens  qu’il'  penloit  devom  fuivre 
fon  retour.  La  Reine  , qui  partageoit  fes  inqui^studes  , 
les  exprimoit  par  fon  extrême  agitation.  Le  fpedacle 
étoit  touchant , mais  il  n ebranloit  point  la  Commune 
dans  fa  réfolution  & fon  courage  pour  conferver  ion 
Roi.  I.es  inftances  o,u'on  lui  fit  le  décidèrent  a partir , 
ce  que  l’on  n’avoit'pu  obtenir  pendant  plus  de  cinq 
heures  ; mais  en  perfiftant  toujours  pour  Montmedy , 
ajoutant  fur  fa  parole  de  Roi  , qu’il  ne  fortiroit  pas 
du  Royaume  , & que  l’on  pouvoir  l’y  accompagner. 

La  Garde  nationale  s’occupoit  au-dehors  à obfer- 
ver  les  mouvemens  des  Huffards  •,  l’Aide-de-Camp  en 
avoir  placé  fix  près  d’une  batterie  qui  gardon  les  ave- 
nues des  rues  hautes  , & près  d’une  autre  qui  defen- 
doit  l’iffue  du  pont  & du  quartier  : la  crainte  d une 
irruption  fit  retirer  les  canons  de  deffiis  la  place  haute 
pour  les  porter  à l’extrémité  de  la  rue  ou  etoit  le 
Roi , & on  fit  retirer  les  Huffards  qui  gardoient  cel  e 
d’en  bas  , afin  qu’au  premier  fignal  on  balayat  de  la 
première  décharge  tout  le  détachement  qui  étoit  place, 
dans  cette  rue.  On  avoir , à cet  effet , fait  ouvrir  toutes 
les  portes  des  maifons  pour  faciliter  la  retraite  des 
Gardes  nationales , & pour  qu  elles  puffent  fe  défen- 
dre plus  aifément.  L’Aide-de-Camp  s’appercevant  de 
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ce ;ts ^manœuvre,  & que  par  ce  moyen  fes  forces  fe 

i®.  P°“‘’  ‘^e  nouveaux 

■'-OJ15  mais  le  Major  de  la  Garde  nationale,  qui  fe 
trouva  a^fon  paffage  avec  quatre  Gardes  nationales  3 
1 cureta  o£  lui  rappella  les  ordres  du  Roi,  qui  n’avoit 
deure  que  cinquante  hommes  : il  fit  manœuvrer  fon 
cheval  pour  1 ecarter  ; mais  le  Major  fe  voyant  preffé, 
a ayant  reçu  plufieurs  coups  de  pieds  de  cheval  , il 
ua  a fes  ooïc  ats  de  l’arrêter  , &c  faifit  lui-même  fon 
cneval  par  la  bnae  , lui  düant  de  delcendre  : FAide- 
oe-Çarnp  lUi  jura  qu’il  pafferoit , & que  fur  fa  tête  il 
auroit  le  Roi  , &c  fit  un  mouvemew  pour  lui  porter 
un  cpup  de  fabre  ; le  Major  voyant  fa  vie  en  dan- 
ger  , tua  fon  piftolet  & s’en  fervit  ; le  cheval  fe  ca- 
bia  cc_lAide-de-Camp  fit  une  chûte  qui  fit  croire 
qud-etoit  bleffe  : ce  coup  de  piftolet,  cette  affion 
qui  eut  heu  a la  tête  des  Huffards  en  bataille  , fut 
pour  xa  moment  le  lignai  du  combat;  mais  , foit  que 
ce  detacoement , qui  était  entre  deux  feux  , connût 
le  danger,  ou  qa'ii  voulûtun  aRe  éclatant  de  patrio- 
îîlme,  1.  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement.  L’Aide- 
c.e-yamp  iorcé  d’entrer  dans  l’auberge  , l’oi-are  devint 
moins  ierieux.  Alors  les  Huffards  dévoilèrent  leur  in-^ 
tention  , en  demandant  qu’il  leur  fût  donné  un  Offi- 
çier  ûe_  la  Garde  natio.nale  pour  les  commander  , & 
Cju  lis,,  reroient  ce  qu'on  voudroit. 


Le  ^^oi , la  Reine  &.-fa  famille  parurent  aux  vitres ^ 
cr  ce  fütjâ  où  ils  reçurent,  l’expreffion  vive  des  fend" 
îimens  a amour  des  citoyens  ; ce  fut  dans  ce  moment 
ou  , poLiilant  des  cris  mille  fois  repérés  de  vive  le  Roi , 
vive  la  Nation  , vh'e  Lau-^un  , le  fort  de  la  crife.parut 
le  décider  L ne  fut  plus  queffion  alors  que  de  oreffer 
Je  cepart  du  Roi  .•  les  momens  étoient  comptés*;  tous 
Ks  inkans  devenoient  précieux.  Le  fils  Bouille,  avec 
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fon  camarade  , au  moment  de  l’arrivée  du  Pioî , étoîent 
partis  a toute  bride  pour  Dun  & Stenay  , & pour  faire 
avancer  les  cent  bufiards  qui  ëtoient  en  détachement  à 
Dun,  &ie  régiment  de  Royal-Aliemand  , qui  étoit  à 
Stenay  , & dont  un  détachement  d’environ  cent  hommes 
avoir  avancé  dans  la  nuit  à Mouzay  : tout  étoit  à craindre 
de  Tarrivée  de  ces  troupes.  Les  gardes  nationales  voifines 
commençoient  à défiler  de  toutes  parts , averties  par  les 
officiers  & cavaliers  de  la  gendarmerie  nationale  & par 
des  citoyens  : à ’fix  heures  du  matin  , on  fe  vit  fuffifam- 
ment  en  force  pour  hâter  le  départ  & former  l’efcorte. 

Pendant  cet  intervalle , le  confeil  général  de  la  Com- 
mune , le  Tribunal  & le  Juge  de  paix , ce  dernier 
mandé  par  le  Roi , s’affemblèrent  pour  délibérer  fur 
le  départ  du  Roi , lorfqu’on  annonça  deux  couriers  de 
la  capitale , dont  l’un  étoit  aide-de-camp  de  M.  de  la 
Fayette  , porteur  d’ordres  de  l’Affemiblée  nationale , 
envoyés  à la  pourfuite  du  Roi  ; après  les  avoir  reçus 
& vérifiés , ils  furent  introduits  auprès  du  Roi , & les 
ordres  lui  furent  préfentés  : ces  députés  lui  exprimè- 
rent la  douleur  dans  laquelle  fon  évafion  avoit  plongé 
la  capitale  & la  France  entière , le  defir  fincère  , ar- 
dent & inexprimable  de  fon  retour , & combien  il  y 
avoit  de  danger  de  demeurer  plus  long-temps  fi  peu 
éloigné  des  frontières  ; la  Commune  & le  Tribunal  fe 
joignirent  à eux,  & lui  ajoutèrent  que  le  fort  de  la 
France  étoit  entre  fes  mains  ; que  le  moment  devenoit 
toujours  plus  preffant , & que  s’il  refioit  plus  long-tems, 
fes  jours  , comme  ceux  de -tous  les  citoyens,  étoient 
dans  le  plus  grand  danger  : encore  un  Infiant  ^ diioir-il 
neji-il  donc  pas  pojjihle  d'attendre  les  on^e  heures  ? ■ . 

Après  rarrivée  du  Roi  , on  s’empreffa  de  lui  offrir 
à fe  rafraîchir , ce  qu’il  avoir  accepté  avec  quelques- 
uns  de  fa  fuite  ; mais  comme  il  s’agifToit  de  fe  remettre 
en  route,  on  lui  offrit  a déjeuner,  à la  Reine  & aux 
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autres  perfounes  qui  les  accompagnoîent  ; on  le  leur 
fexvlt  : ayant  dé  jeûné  & préparé  quelques  fublîftances 
pour  mettre  dans  la  voiture  , il  fut  de  nouveau  quef- 
tion  du  dépare.  Le  Rci  fe  mit  à dormir  ; le  Dauphin 
& Madame  dormoient  également  : une  dame  fuivante 
fe  trouva  mal;  le  médecin  parut  & lui  adminiflra  les 
fecours  néceffaires  ; mais  le  fang  des  citoyens  étoit  éga- 
lement précieux  ; le  plus  petit  inflant  de  retard  de- 
venoit  irréparable.  Le  Roi  s’éveilla  ; on  le  preffe  de 
partir , il  y confent , mais  toujours  pour  Montmédi  : 
il  demande  au  Procureur  de  la  Commune  que  tout  le 
monde  fe  retire  , & qu’on  le  laiffe  un  inftant  avec  fa 
famille  ; que  lui  - même  pouvoir  également  refter  ; il 
ajouta  auffi  qu’on  pouvoir  mettre  les  chevaux  aux 
voitures.  Ces  ordres  furent  exécutés , âc  le  Procureur 
de  la  Commune  refla  hors  de  la  chambre. 

Au  moment  où  tout  fe  préparoit  pour  le  départ , 
un  détachement  de  hulTards  qui  étoit  à Dun,  ayant  à 
fa  tête  le  capitaine  d’Eflon , qui  commandoit  égale- 
ment le  détachement  de  Varennes,  fe  préfenta  à l’en- 
trée de  la  ville  , qui  étoit  barricadée  : il  vouloir  ef- 
fayer  de  pénétrer  ; on  lui  oppofa  des  forces  qui  l’arrê- 
tèrent & l’empêchèrent  de  fe  diriger  par  aucune  iffue. 

Tout  fut  promptement  difpofé  pour  le  départ  ; les 
citoyens  fournirent  des  chevaux  & des  équipages  , 
indépendamment  des  chevaux  de  pofte.  On  nomma 
M.  de  Signémont , Chevalier  de  Saint- Louis  , Com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Neuvilly , pour  com- 
mander toute  l’efcorte  & diriger  la  marche.  Tout  fut 
exécuté  avec  le  plus  grand  ordre.  On  emmena  de 
fuite  les  voitures  devant  la  porte  où  étoit  le  Roi  ; lui 
& fa  fuite  montèrent  dans  le  moment  au  milieu  des 
acclamations  de  vive  le  Roi  & vive  la  Nation  : on  fe 
mit  en  marche  ; il  étoit  alors  fept  heures  & demie  du 
matin. 


Les  perfonnes  qui  fuivoieuc  le  Roi  ne  l avoscni,  j 
quitté;  de  ce  nombre  étoient  MM. 

Stainville  , un  Capitaine  & 

cons  , dont  le  détacbement  de^  deux  cent^  ■ ' 
hommes  étoit  à Clermont  depuis  quelques  1®’^*' j’  j- 
avoir  cté  arrêté  la  nuit  par  la  gf 
Heu  , au  moment  où  il  étoit  a cheva.  pour  2 _ 

à Varennes,  & qui  s’étoit  refufé  à fortir  des  1 in_  ant 
qu’il  apprit  que  fes  chefs  l’employoient  a favori 
fuite  du  Roi.  Ces  officiers  ont  été  arrêtes  rnu  en 
sûreté  ;&  le  lendemain,  ils  furent  conduits  a veraun 
fous  l’efcorte  de  trois  cents  hommes  ue  lu  '*  ^ 
tionale  dudit  V erdun , & de  cinquante  mineurs  q 
avoient  volé  à notre  fecours. 

Le  Roi  étoit  à peine  forti  de  l enceinte  de  nos 
murs,  qu’il  parut  au  - deffus  de  nos  vignes , & pr^t  a 
defcendre  dans  la  ville  , un  fort  détachement  e x oya 
Allemand  , dont  le  corps  du  régiment  s’etoit  arrête 
Charpentry,  à la  diftance  d’une  demi-lieue , & qui 
îapprochoit  de  celui  des  huffards,  qui  avoit  rait^  a re 
traite  environ  à deux  cents  pas  de  la  ville.  Nous  n étions 
plus  alors  en  force  ; près  de  quatre  mille  hommes  aes 
gardes  nationales  de  Varennes  & des  environs  , accom 
pasnoient  le  Roi  fur  la  route  de  Clermont,  avec  les 
officiers  municipaux  , qui  ne  l’abandonnèrent 
remettant  aux  membres  du  direâoire  du  diftri 
municipalité  de  Clermont.  Cette  apparition  jetta  ta 
confternation  & l’effroi  parmi  toutle  refte  des  citoyens, 
qui  n’avoient  à craindre  que  le  maffacr®  oc  le  piuage. 
Ces  détachemens  réunis  ne  s’avancèrent  pas  allez  ^ui 
réalifer  aucun  choc  , & il  paroît  que  tout  leur  dellt^m 
étoit  d’enlever  le  Roi,  Sc  qu’apprenant  fon  depait  , 
& découvrant  au  loin  la  garde  nombreufe  qui  lenvi- 
ïpnnoit , voyant  également  des  pelotons  de  garde  na- 


tionale  paroitre  fnr  tous  les  chemins  , qui  voloient  à 
iiotre  fecours , ils  ont  demeuré  à iendroit  où  ils  s’étoient 
réums.  Un  iniknt  après,  on  a vu  fa  détacher  un  pelo- 
ton de  hüiiards , ayant  à fa  tête  le  iils  Bouiilé  , qui  s’efl: 
porté  vivement  du  côté  de  la  rivière  comme  pour 
couper  le  devant  à la  marche  du  Roi  ; mais  le  paffage 
étant  impraticable  , ils  ont  rétrogradé  à travers  la  cam- 
pagne empouiliée. 

^es  detacliemens  ne  quittant  pas  prife , on  réunit 
toutes  les  îorces  oc  celles  qui  nous  parvenoient  fur 
leui  pahage  : près  de  trois  heures  fe  pafsèrent  fans  le 
moindre  miouvemenî , puis  tout-à-coup  ils  s’éloignè- 
rent. ^ 

Une  circonPcance  qu’on  ne  doit  point  échapper , 
nous  lavons  apprife  de  la  Garde  nationale  de  Roma- 
gne  qui  accouroit  auprès  de  nous , oc  d’un  Cavalier 
de  la  Gendarmerie  nationale  de  cette  ville  , qui  ve- 
noit  de  porter  les  ordres  dans  tous  les  villages.  Dans 
leur  route  & entre  la  Grange-aux-Bois  & Ecdife-Fon»- 
taine  , diRance  de  deux  petites  lieues  de  cette  ville , ils 
avoient  rencontré  le  Régiment  de  Royal-Ailemand  : 

1 avant-garde  fe  porta  fur  eux  , & fans  , leur  réiiRance 
& 1 avantage  du  locul,  ( s’étant  rangés  en  bataille  le 
long  du  bois  ) ilseuffent  été  forcés  de  prendre  la  fuite  , ou 
cie  foutenir  une  attaque.  Leur  bonne  contenance  dé- 
termina l’avant-garde  à paffer  outre  ; & tout  le  Régi- 
ment défila  devant  eux , de  même  que  le  détachement 
des  Hufiards  qui  marchoit  à la  fuite.  Le  Commandant 
de  cette  Garde  nationale  , ancien  Militaire  , prétend 
avoir  reconnu  a là  tête  de  cette  troupe  Souillé  père  & 
le  Maréchal  de  Brogiie  , fuivis  de  beaucoup  d’autres 
Oificiers  difiingués. 

Nous  devons  notre  falut  au  zèle  & à la  célérité  qu’ont 
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apportés  les  Gardes  nationales  qui  arrivoient  en  foulé 
dans  tout  le  cours  de  cette  journée  ; toutes  fe  font  clif- 
tinguées  en  montrant  un  courage  & une  intrépidité  hé- 
roïques  ; .pluiieurs  d’entr’elles , notamment  le  -détache- 
ment  de^Verdun,  avoient  amené  avec  elles  des  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  ; cette  dernière  , en  nou^ 
dormant 'des  marques  fenhbles  de  fa  confraternité  ; 
nous  a iaiffé  à fon  départ  fes  munitions  de  guerre  dont 
nous  manquions.  •• 

Toute  la  France  a partagé  notre  fimation  , les  Gar- 
des nationales  les  plus  éloignées  étoient  en  route  ; 
celles  de  Bar , chef  - lieu  du  Département , de  Li- 
gny  & de  plufieurs  villages  des  environs,  setoient 
avancées  jufqu’à  Clermont.  Au  moment  oùeiles  fe  met- 
toient  en  marche  pour  le  retour  , on  annonce  que. 
quelques  corps  de  troupes  étrangères  paroiffent  fur  les 
bords  de  la  Meufe  vers  Confenvoye.  A rinPiant.ia 
Garde  nationale  à pied  fe  porte  rapidement  vsrs 
l’endroit  qu’on  dit  attaqué  , tandis  qu’un  détachement 
a cheval  de  la  même  garde  arrive  chez  nous  , court 
de  là  à la  découverte  ; après  une  marelie  la  plus 
prompte,  il  vient  nous  raffurer  , en  nous’ rapportant  que. 
cette, alarme  n avoir  d’autre  fondement  que;ie  paflage  di\ 
régiment  de  Cafi:ella  à Confenvoye  fur  la  route  de  Cerduii 
à IPun.  On  dépêcha  un  couriei;  ‘ pour  arrêter  quatre  à 
cinq  mille  hommes  qui  .s’étoient  réunis^  à ^Clermont..^ 

Cet  événement' app/end  è tQtis^nos  voilins  que  le 
feul  bonheur  des  François  eil;  de  vivre  fous  une  conf- 
timtion  libre,  que  lé^  plus  ' chéri  à-  léirr.ccpur;  eût  été 
de  mourir  pour  la  défendre  , & , s’il  nous  eit  permis 
de  le  dire,  pour  .la  (au  ver.  t - .1 

Fait  & rapporté""'  dans  r Aflémblée  générale  de  là 
Commune , en  préfence  de  MM.  les  Juges , Comniif» 
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faire  da  Roi  , Accuf-  - > du  Tribunal , & de 


MM.  les  Officiers 


nationale  , qui  ont 


figné  la  minute  des  préfentes , ce  vingt-fept  Juin  mil 
fept  cent  quatre-vingt-onze.  Signes  ^ Pulîier  , Perfon , 
J.  B.  Florentin  , Jean  Nicolle  , Lombard  , Officiers 
Municipaux  * Sauce , Procureur  de  la  Commune  ; Bou- 
thaut , Roland  ^ Drouet , Dupleffis  , Cochon  , Mau- 
chauffé  3 Guilbert , Deftez  , Bourlois , Radet,  Fournel  , 
Coquillard  , Notables  ; & le  Vaffeur  , Secrétaire- Gref- 
fier ; Deftez , de  la  Vigne  , Gérard  , François , Juges 
du^  Tribunal'^  Alex.  ^ Commiffiaire  du  iîui  ; Do- 

miné , Âccufateur  public  ; & Mimin  ^ Greffier  ^ Han- 
nonet , Juge  de  Paix  ; Roland  Drouet , Major  ; Maf- 
fon  , Aide-^Major  ; Levaffeur  Paîné  , Quartier  Maître  | 
Juffin  George  , Capitaine  des  Grenadiers  ; Bouthaut  9 
Capitaine  de  la  première  Compagnie  ; Deftez*  Capitaine 
honoraire  des  Canonniers  ; Radet , Capitaine  des  Canon’- 
nierSy  le  Vaffeur  cadet.  Capitaine  en  fécond  des  Gre- 
nadiers 5 le  Fort , Capitaine  en  fécond  de  la  première 
Compagnie  ; Dupleffis  , Capitaine  en  fécond  de  la  fe-^ 
conde  ; le  Blanc  Faîné , Capitaine  en  fécond  de  la  troi- 
fième  ; Fouché  , Lieutenant  de  la  fécondé  ; le  Maire  , 
Lieutenant  de  la  troiJième\  Raiilet,  Lietitenant  des  Ca- 
nonniers ; AdnelTe , Sous-Lieutenant  de  la  première  ; Pré*» 
lident  , Sous-Lieutenant  de  la  féconde  ; Frottin , Sous- 
Lieutenant  de  la  troijiime-^  Varnier  , idem  ^ de  celle  des 
Canonniers  ; & V anauld , Porte-Drapeau, 


Pour  copie  conforme  à VoriginaU 


Sîgtfé , LEVASSEUR,  Secrétaire-Greffier. 

Les  Gardes  nationaux  qui  ont  accompagné  le  Ro 
jufqu’à  Paris , fom  : MM.  George  Faîné  Colonel 
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Chevâlot  9 Lîmtenant-Colonel Paîtîer;  Capitalnê  ; îe 
Blanc  îe  jeune  , Lieutenant  des  Grenadiers  ; Gentil  j 
Lieutenant-,  & Labode,  Fufdier^  tons  de  la  Garde  na- 
tionale de  Varennes.  Itam  , Mdjor  de  celle  de  Cheppy  ; 
Bédu  J,  ÙÎajQr  de  celle  de  Clermont  ; Thenevin  , Volon- 
taire de  celle  des  Ijlettes  \ & Bonnay , Commandant  de 
celle  de  Couru,  qui  eft  venu  joindre  les  voitures  à Cler* 
mont. 
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